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Entendre ressasser à longueur de semaine ces mêmes poncifs ne suffisait donc pas. Il fallait les endurer jusqu'à ce wagon. Elle était intarissable la très affriolante Mademoiselle Duval. et là où un joli tailleur et les soubresauts du train vous donnent des idées, Tavernier s'ennuyait ferme à encaisser ce ramassis d'idées reçues. « L'avenir de la boîte est en Asie... Ce contrat est une occasion extraordinaire... à l'heure de la mondialisation... débouché... compétitivité... alliance stratégique... » , blablabla.

Mlle Duval était ravissante et mystérieuse à la fois. Sa voix de gamine et son sourire ensorceleur pliaient les volontés les plus affirmées. Elle avait l'art de vous faire avouer n'importe quoi, de convaincre quiconque d'invraisemblances. Mais son discours reflétait-il réellement sa pensée ou bien n'était-ce qu'une posture, le relais d'une propagande concoctée en haut lieu?

Tavernier avait espéré le découvrir à l'occasion de ce voyage d'affaire.  Mais le quasi monologue semblait ne jamais devoir prendre fin. Le fracas assourdissant d'un long tunnel coupa nette la conversation, offrant pour un temps un répit bienvenu. Il porta son regard sur les sièges alentours. Ils étaient quasiment seuls à part cette vieille dame aussi coquette que curieuse qui baissa vite la tête lorsque leurs regard se croisèrent.. Et puis il y avait ce drôle de type qui sortait hâtivement du wagon muni d'un... vieux sac à main ?

L'étonnement fit bien vite place à un doute affreux. La petite dame semblait chercher quelque chose dans l'allée. Tavernier se retourna vers Mademoiselle Duval. Elle aussi avait compris. Elle pointait la montre à son poignet en articulant dans un chuchotement « Le contrat, Tavernier, le rendez-vous, pas le temps ! ». 

Sorti du tunnel, le train rageait sur ses rails. Par les fenêtres, des caténaires filaient à une vitesse inouïe, laissant entendre dans leur sillage comme un souffle stupéfait.

La vieille dame se mit à crier « Mon sac ! Au secours ! Au voleur ! ». Elle se levait et commençait à grand peine à chalouper entre les sièges, venant dans leur direction. Tavernier avait repéré un petit boîtier plastique de couleur rouge « Arrêt d'urgence ». Parvenue jusqu'à lui, la vieille dame s'agrippa à son épaule. Elle implora : « Je vous en prie aidez moi, on a volé mon sac à main ! »

Mademoiselle Duval prit aussitôt les choses en main, faisant jouer son charme hypnotique. « Ça n'arrive malheureusement que bien trop souvent, Madame. Vous aviez des choses de valeur ? »

La vieille dame ne se calmait pas.

- « Un peu d'argent et mes papiers. Oh il faut arrêter le train, je vous en prie ! »

- « Allons, Allons, un peu de sang froid. Nous arrivons dans une heure. Ne vous inquiétez pas, les papiers se remplacent. »

Mais les prétextes de Mademoiselle Duval n'eurent pour effet qu'empirer l'angoisse de la vieille dame. Elle s'effondra lourdement sur le siège à coté d'eux. Redoutant un malaise, Tavernier se leva soudainement, sans regard pour sa collègue, et actionna l'arrêt d'urgence. 

Le train hurla, les roues bloquées crissant et geignant. Dans ce vacarme Mademoiselle Duval marmonnait, pestait, le front contrarié, comme si elle même proférait ces plaintes métalliques de machine dépitée.

La rame s’immobilisa enfin et, durant un court instant, il régna un calme apaisant. Tavernier, encore hébété par le fracas, s’assura que la vieille dame allait bien. Puis il se tourna vers Mademoiselle Duval avec inquiétude. Crainte justifiée, elle le fixait d’un regard furibond. Ce sabordage ne lui serait pas facilement pardonné.

Un contrôleur vint rapidement s’enquérir. Il s'ensuivit d’interminables explications, formulaires, prises de notes et autres descriptions du suspect. Ce dernier demeurait introuvable, bien entendu, il avait profité de l'arrêt d'urgence pour mettre les voiles.

Quoi qu'il en soit, Ils auraient une bonne demi-heure de retard. Tavernier était gagné par l'inquiétude. Il espérait que les futurs partenaires de l'entreprise comprendraient la situation. L'envie de fumer le gagnait. Il faussa compagnie sans mot dire. Il fut heureux que personne ne le retint et rejoignit hâtivement la portière du wagon.

Sous le soleil, il dégustait sa cigarette, suspendu au marchepied. Seule sa main agrippée à la rampe le rattachait encore au train. Soustrait un instant de ses affres, il eut comme une révélation. Devant lui s’étalait une gentille campagne de carte postale et plus loin, derrière des futaies, un tranquille petit village semblait l'appeler, avec un fort accent du terroir : « Descends d'là, mon gars, viens te reposer. Prend toi quelques chèvres et la bergère qui va avec, et fais toi ici une gentille petite vie ... »

Il avait déjà un pied dans le vide, hésitant à tout plaquer, lorsqu'une main vigoureuse lui attrapa l'épaule, le ramenant prestement dans la coursive.

C'était la vieille dame. Elle avait une sacré poigne pour son âge.

- « Ah, jeune homme, regardez ! » Elle exhibait, son sac à main. « Un contrôleur l'a récupéré au bord de la voie. Mon voleur a du l'abandonner en s'enfuyant. Bien sûr je n'ai plus de porte-monnaie, mais l'essentiel est là », fit elle, tout sourire, en tapotant son précieux bien.

Un message laconique expliquant que le train allait repartir et se désolant du contretemps subi, précéda la fermeture automatique des portes. Une soudaine accélération ébranla le wagon qui reprit sa course folle.

Voilà, Tavernier avait raté sa sortie. Mais la vieille dame ne le laissa pas s'apitoyer.

- « Oh si j'osais, je vous demanderais bien un dernier petit service. Vous ne viendriez pas avec moi au wagon bar ? Après toutes ces émotions j'aurais bien besoin d'un petit cordial. Et comme je suis fauchée désormais, vous pourriez peut être... »

Ils repartirent ainsi entre les sièges, rétablissant leur équilibre à chaque embardée du train. Ils passèrent devant Mademoiselle Duval, laquelle ne décolérait pas. Elle lança :

-Qu'est-ce que vous foutez encore Tavernier ? Est-ce qu’au moins vous vous souciez de notre rendez-vous d'affaire ?

- « J'emmène madame prendre un remontant... » fit-il pour se justifier. Pour un bien de paix il proposa : « Vous voulez vous joindre à nous ? », regrettant aussitôt les mots qu’il avait prononcé.

- « Moi ? » Ricana mademoiselle Duval. « Non merci, entre Mamie Picole et Superman je pense que je ferais tache. Dites, à l'occasion, il faudra que nous ayons une petite explication tous les deux. »

Et sur ce, elle tourna vivement la tête en direction d'une fenêtre où le paysage défilait à vive allure.

Malgré le vrombissement assourdissant, la vieille dame avait entendu leur aparté, car dès qu'ils  s'attablèrent au bar elle s’enquit :

- « Elle a l'air bien énergique votre collègue. »

- « Ne vous inquiétez pas. Elle est un peu remontée car nous allons être en retard pour un rendez-vous professionnel, un contrat soit disant d’extrême importance pour la société. »

- « Et c’est à cause de moi que vous avez tous ces ennuis. Vous êtes si mignon. » dit-elle en le prenant par le poignet. 

Cela mit Tavernier mal à l’aise. Il retira doucement sa main, s’apprêtant à servir une excuse pour prendre congé. Mais une sonnerie de téléphone se fit entendre, émanant du sac à main. La vieille dame l’ouvrit en prenant son temps. Elle en sortit d’abord une pochette de couleur jaune contenant une grande liasse de papiers qu’elle déposa sur le bar, puis un smartphone dernier cri.

- « Allo ? Oui bonjour !..»

Tavernier remarqua une inscription manuscrite sur le dossier.

- « ...Ne vous en formalisez pas. Je suis moi même retenue pour un peu de temps... »

Il n’en croyait pas ses yeux, ce sigle, ces documents, c’était... les contrats !

- « ...A très bientôt Mademoiselle Duval ! »

Tavernier en fut suffoqué de stupeur. 

- « Surprise ! » s’écria la vieille dame. Votre rendez vous, votre investisseur asiatique... c’est moi ! C’est ça la magie d’internet et de la mondialisation. »

Tavernier encaissa mais se rasséréna très vite. Il s'imagina que son acte de bravoure lui donnerait enfin l’ascendant sur Mademoiselle Duval. Après tout, cette dernière n’avait montré que dédain devant la détresse de cette dame. « Une belle revanche en perspective », pensa-t-il. Au moins l’honneur et la morale avaient toujours cours dans ce bas monde.

La vieille dame s’empressa d’ajouter :

- « Oh ! Et ne vous donnez pas la peine de vous pointer à la signature du contrat. »

- « Quoi ? » s’étonna Tavernier.

- « Vous pensiez réellement qu’il était judicieux de mettre en péril un accord si crucial à cause d’une petite vieille dévalisée ? Je vois bien que vous n’êtes pas fait pour les affaires mon petit, contrairement à votre collègue. » Ajouta-t-elle pernicieusement en rassemblant ses affaires. « Et comptez sur moi pour le faire savoir à votre hiérarchie !».

Abasourdi et totalement dépassé par ce raisonnement, Tavernier explosa :

- « Mais c’est absurde ! Cette histoire est absurde !. Vous voulez m'enfoncer alors que je vous ai apporté mon soutien. Ce rendez-vous, ce voyage, tout cela ne rime à rien. Bordel ! »

La vieille dame se leva. Comme bienveillante elle lui confia :

- « Vous ne comprenez décidément rien à rien. Écoutez, peu importe où nous allons, tout autant ce que nous allons y faire. L'important, Tavernier, c'est le mouvement. Il faut aller vite. Rien d'autre.»

Elle s'éloigna tranquillement en marmonnant. 

-« Oui... le mouvement ! ».

Et le train les emporta, on ne sait où.
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